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I - Introduction et objectifs attendus
En 1992, la République de Guinée avec l’appui financier de l’Union européenne mettait en place le Projet Pilote de Gestion des Mangroves de la Baie de Sangareya, dans la préfecture de Dubréka.

La mise sous aménagement des mangroves de Sangareya, découle du constat fait lors des études antérieures sur l’état de dégradation accélérée de cet écosystème notamment pour la satisfaction des populations riveraines et celles de la capitale Conakry, en bois de feu, bois de service, sel marin et riz de mangrove.

Les études entreprises pour l’élaboration du plan d’aménagement des mangroves de Sangareya ont conforté l’administration et les collectivités sur la nécessité d’entreprendre des actions pouvant aider le paysan dans la perception d’une meilleure gestion de cet écosystème important mais très fragile.

C’est dans ce cadre que le plan d’aménagement produit en 1994, recommandait parmi les actions retenues au titre des interventions d’aménagement, la reconstitution du capital forestier.

Le plan d’aménagement précise à ce sujet que la sylviculture doit être basée sur la régénération naturelle et que les reboisements en mangrove ne doivent pas être considérés comme la solution aux problèmes de pénurie de bois. En tout état de cause, ces reboisements ne doivent avoir lieu que dans des conditions hydro - sédimentaires et pédologiques très précises.

Le plan d’aménagement prévoyait la régénération artificielle d’environ 17 hectares de parterres de coupe constitués essentiellement de trouées dispersées irrégulièrement le long des chenaux.

Il faut considérer les superficies des trouées à régénérer comme un objectif initial de reconstitution.

Les opérations d’enrichissement des parterres de coupe seront directement sous la responsabilité du projet. Il en sera différent pour l’enrichissement des parterres de coupe exploités durant la période d’application du plan d’aménagement et dont la régénération naturelle est compromise par des méthodes de coupe nuisibles à son installation.

Dans ce cas, la régénération de ces parterres sera sous la responsabilité du GIEF attributaires des zones à aménager.

Le présent rapport fait la synthèse des différents essais entrepris par le projet et les groupements de port à bois de 1993 à 1997 avec les deux essences principales de l’écosystème: Rhizophora sp et Avicennia.

Les sites ayant fait l’objet de reboisement sont les trouées d’exploitation forestière le long des chenaux des différentes unités d’aménagement et les zones défrichées pour la saliculture ou la riziculture et abandonnées depuis plus de 2 à 3 ans par les populations riveraines. Ces sites abandonnés sont reboisés en accord avec les occupants primaires ou les groupements déjà constitués.

II - Contexte général de la régénération naturelle en mangrove
La régénération naturelle des peuplements forestiers de mangrove ne pose pas de problème si toutefois la pression anthropique n’agit pas d’une façon préjudiciable sur les peuplements résiduels.

Les problèmes de régénération se posent le plus souvent dans les peuplements de Rhizophora en bordure des chenaux où les boisements de belle venue les plus accessibles aux bûcherons ont été trop perturbés par l’exploitation. De même l’extraction traditionnelle du sel a entraîné des défrichements importants par l’ouverture de nouveaux casiers à sel ou par des coupes de bois spécifiques à l’intérieur des massifs d’Avicennia jouxtant les rizières abandonnées ou les terres tannifiées.

La régénération de la mangrove est différente selon :

· le type d’intervention pratiqué (coupe de bois, saliculture, riziculture)

· la nature du peuplement (bien venant, rabougris)

· la qualité stationnelle du milieu (bonne submersion ou pas)

Après la coupe de bois la régénération naturelle existe dans les sites où les arbres semenciers et les conditions d’évolution du substrat et d’alimentation en eau douce sont favorables et stables. La régénération est par contre souvent compromise là où les coupes rases ont été pratiquées sur de trop vastes superficies (diamètre > 15 m), exposant le sol aux rayonnements solaires qui l’assèchent en basse marée et le rende ainsi stérile.

La nature du peuplement et la qualité stationnelle du milieu sont en étroite relation avec l’hydrotoposéquence de la mangrove et les marées. Les beaux peuplements sont soumis aux marées bi-quotidienne qui est la principale source d’approvisionnement en nutriment.

Les marées d’équinoxe peuvent avoir 4 m de hauteur et généralement recouvrent toutes les zones en mangroves (slikke, mangrove, tanne). Souvent ces grandes marées ont lieu en saison sèche au moment où la salinité est maximale donc non favorable à la regénération naturelle.

Le niveau moyen des marées de vives eaux ne touche que la mangrove et la slikke. Les marées de mortes eaux ne touchent que la slikke (voir figure n°1).

Les peuplements de Rhizophora bien venant situés en bordure des chenaux produisent d’abondantes quantités de semences (propagules) repérables dans le sous-bois. Ces jeunes plants ne réussissent pas à survivre en totalité à cause de la concurrence pour l’ensoleillement. C’est d’ailleurs pour cela qu’il est souhaitable de faire des coupes sélectives de bois qui pourront à partir des trouées favorisées le développement des plants issus des semenciers. Une exploitation forestière du genre sélective est en soit une opération sylvicole d’une grande importance pour les peuplements de Rhizophora. Les propagules n’ayant pas réussi à s’implanter dans la vase, sont généralement évacuées par les hautes marées vers l’embouchure des fleuves. Bien qu’étant vivaces pour au moins 1 à 2 mois, elles dessèchent ou pourrissent à la longue parce qu’incapables de se fixer convenablement. La taille de la propagule et sa forme cylindrique constituent des facteurs limitant pour sa fixation dans la vase, une fois que le processus normal de fixation en chute libre dans la vase échoue. Il est fréquent de rencontrer dans les estuaires entre juin - octobre des quantités de propagules se déplaçant au gré de la marée. Certaines se retrouvent parfois entre les racines aériennes de Rhizophora ou des pneumatophores d’Avicennia sans aucune possibilité de fixation dans la vase. (voir figure 2, 3 et 4 en annexe).

Les peuplements d’Avicennia qui côtoient les Rhizophora dans la disposition classique des essences de mangroves, produisent également beaucoup de graines. Celles-ci, ont l’avantage d’être de petites tailles et disposent d’une enveloppe protectrice qui ne s’ouvrent qu’au contact du substrat pour favoriser par un système de tropisme la fixation des racines préformées. A l’instar des propagules de Rhizophora, les graines d’Avicennia ont la possibilité de flotter sur l’eau de mer donc transportable par les marées. Le flux et le reflux constituent l’agent principal de propagation de ces graines. Toutes les zones susceptibles d’être recouvertes par les marées peuvent être recolonisées par l’Avicennia. Il est courant de rencontrer cette espèce dans les zones déboisées de Rhizophora, sur les berges des chenaux, les rizières abandonnées, les salines abandonnées, en peuplement pur en front de mer. (voir tableau n°15 en annexe).

Les graines apportées par les marées sont retenues entre les adventices ou les pneumatophores au retrait de l’eau. Pour le Rhizophora au retrait de l’eau, la propagule reste au-dessus des adventices ou coincée entre les racines, sans possibilité de contact avec le sol.

Pour un soucis de biodiversité, les Rhizophora doivent plus bénéficier des soins humains que l’Avicennia. Si rien n’est entrepris pour la sauvegarde du Rhizophora, dans les années à venir nous n’aurons que des peuplements mono spécifiques d’Avicennia germinans.

III - Reboisements réalisés de 1993 à 1997
3.1 - Essais de 1993
En 1993, le projet a entrepris à titre pilote les actions de reboisement en mangrove. Les travaux ont démarré par l’installation d’une pépinière de Rhizophora sur la rive gauche de digui - digui à environ 1,8 Km de la base vie de Touguissoury. Les travaux de dégagement du site ont débuté le 8 juin 1993 et ont pris fin le 10 juin 1993. Ils ont porté sur le désouchage des racines et l’arrachage des sauvageons. Les propagules ont été récoltées sur des arbres semenciers bien venant du 17 au 18 juin 1993 et progressivement installées.

Au total 3.180 propagules ont été récoltées et repiquées avec 15 cm d’écartement entre les propagules et 1,5 m de distance entre les lignes. La pépinière avait une superficie de 715,5 m² (0,07 ha).

La reprise des propagules a été constatée le 29 juin 1993 soit après 12 jours de mise en boue. Le 22 juillet toutes les propagules installées étaient en végétation exceptées 35. Le pourcentage de réussite était de 99 %. 

Les travaux de plantation ont débuté le 16 août 1993 pour s’achever le 13 septembre 1993.

Les sites reboisés pour 1993 étaient les trouées d’exploitation forestière le long de digui - digui au nombre de (6) et le tanne anthropique de Kopéring.

2.1.1 - Description des sites
a) - Les trouées d’exploitation forestière
Les trouées d’exploitation forestière se trouvant sur le chenal «digui - digui» ont été retenu pour le reboisement. Au nombre de 6, ces zones se caractérisent par la présence de souches de Rhizophora sur des surfaces relativement modestes suite aux activités de coupe des bûcherons. Le sol est de type vaseux, fluide sans adventices.

La topographie est en pente douce vers le plan d’eau et les zones sont régulièrement visitées par les marées. La trouée la plus éloignée se situe à 8 Km de Touguissoury. La plus proche est celle qui avait servi de pépinière (1,8 km). L’ensemble des trouées totalise une superficie de 0,4 ha.

b) - Le tanne anthropique de Kopéring
Le site de Kopéring est localisé à environ 2 Km de Dubréka sur la Soumba. C’est une zone colonisée initialement par Avicennia. Elle avait été défrichée pour servir de base-vie à la pêche et à l’extraction de sel. En l’absence d’arbres, les adventices vivaces (sesuvium et philoxerus) ont recouvert le terrain, régulièrement visité par les marées. L’accès au site est rendu possible par une ouverture sur le chenal Soumba, avec un sol cuirassique tantôt recouvert de vase, suivant les marées. Le tanne de Kopering fait 7.344 m² soit 0,73 ha. A l’instar des autres tannes, la bordure est protégée par une bande boisée de 25 m de large peuplée de Rhizophora qui fait que de la pirogue, on a l’impression d’avoir une zone vierge. (voir tableau n°1 en annexe)

2.1.2 - Pluviométrie

L’année 1993 a enregistré à Dubréka une précipitation totale de 2535,2 mm repartie sur 70 jours. Le maximum de pluie a été enregistré au mois d’août avec 882,2 mm. Le minimum au mois de mars avec 2,1 mm. Les pluies cette année ont été déficitaires par rapport à celle de 1992 qui était de 4249,6 mm pour 88 jours. (voir tableau n°16 en annexe)

3.2 - Essais de 1994

Pour l’année 1994, le projet a procédé au reboisement dans les trouées sur le chenal digui - digui, à Béreyiré et dans les tannes anthropiques de Kinsifikhé et à Gbéreyiré pour 1,47 ha.

Le projet a reboisé le site de Kinsi fikhé en Rhizophora et en Avicennia.

Les trouées sur le digui - digui ont été reboisées en Rhizophora comme pour l’année précédente.

L’Avicennia a été introduit dans le tanne anthropique de Kopéring et à Gbéréyiré. Kinsi fikhé et Kopéring totalisent (0,55 ha). Il n’y a pas eu de création de pépinière pour cette année. Les plants étaient arrachés sous les peuplements et directement mis à terre.

Les travaux ont démarré le 10 août 1994 et se sont achevés le 29 septembre 1994 pour le Rhizophora à raison de 100 propagules par parcelle témoin et 24 parcelles installées au total.

Pour l’Avicennia les travaux ont démarré le 1er septembre 1994 pour se terminer le 31 septembre 1994. Huit parcelles expérimentales de 100 plants chacune ont été installées. Pour le Rhizophora 2.400 plants ont été mis en terre. De plus 2.100 plantules d’Avicennia ont été introduites à Kopering à un écartement de 1 x 1 m (voir tableau n°2 en annexe).

3.2.1 - Description des sites
a) - Gbéréyiré

Le site de Gbéréyiré se trouve en zone d’estuaire supérieure dans l’U.A n°3. C’est une zone défrichée pour la riziculture et la salicuture et finalement abandonnée. Elle est entièrement couverte de sésuvium et de paspalum. Elle est recouverte par les marées de vives eaux qui font 3,5 m de hauteur.

b) - Kinsifikhé
Kinsifikhé à l’instar de Gbéréyiré se situe en estuaire supérieur dans l’U.A n°3. C’est également une zone défrichée et abandonnée recouverte de paspalum et sésuvium. Elle est régulièrement visitée par les marées de vives eaux.

3.2.2 - Pluviométrie
L’année 1994 a enregistré une pluviométrie supérieure de celle de 1993, avec 3.663,9 mm de pluie pour 108 jours. Les premières pluies furent enregistrées en avril avec 4,8 mm qui correspondent également au minimum. Le maximum fut enregistré en août avec 887,1 mm.

3.3 - Essais de 1995
L’année 1995 a enregistré d’intenses activités de reboisement en mangrove. Pour la première fois le projet a fait appel aux groupements de ports à bois pour les actions de reboisement.

Les sites retenus pour le Rhizophora furent cette année au nombre de trois :

· Mela - Mela chenal bordant Touguissoury à l’Est

· Digui - digui chenal situé à 1,8 km de Touguissoury 

· Sankiné

Les groupements des ports à bois de Kobian, Dubréka, Kagbelen ont assuré le ramassage des propagules de Rhizophora et participé aux travaux de plantation moyennant 200.000 FG par hectare planté.

Pour l’Avicennia les travaux de plantation ont eu lieu à Kinsi fikhé et à Gbéréyiré.

Au total pour le Rhizophora 10,11 ha ont été reboisés se répartissant comme suit :

· Mela - Mela 
4,99 ha pour 199.552 plants

· Digui - digui
1,90 ha pour 96.454 plants

· Sankiné

3,22 ha pour 108.678 plants

Pour l’Avicennia 5,6 ha ont été reboisés sur deux sites comme suit :

· Kinsi fikhé

3,32 ha pour 132.800 plants

· Gbéréyiré

2,28 ha pour 91.200 plants

Pour les deux espèces (Rhizophora et Avicennia) ce sont 15,71 ha qui ont été reboisés sur cinq sites. (voir tableau n°3 en annexe)

En considérant nos expériences des années précédentes, nous avons augmenté la densité de plantation. Nous avons opté pour des mini placeaux d’anderson de 4 plants/poquet situé aux 4 angles d’un carré et chacun équidistant de 15 cm. Les placeaux étaient distant de 1 m. Soit une densité de 40.000 propagules / ha.

Les travaux de collecte de propagules et de mise à boue ont eu lieu du 1er au 31 août 1995.

En moyenne 25 à 27 personnes étaient mobilisées par jour pour les différentes opérations de ramassage et de plantation.

3.3.1 - Description des sites
a - Mela-Mela
Le chenal Mela-Mela est situé entièrement dans l’U.A 17. Les trouées reboisées se situent sur la rive gauche et droite du chenal. Ces zones sont régulièrement visitées par les marées bi-quotidiennes et sont également exploitées par les bûcherons des groupements de port à bois de Dixinn.

3.4 - Essais reboisement 1996
Le reboisement en mangrove pour 1996 concernait 12,84 ha reparti sur 56 trouées d’exploitation le long des chenaux à Sanko et à Siraya. Quatre trouées ont été retenues pour les essais et 52 ont fait l’objet de reboisement proprement dit.

Les 56 trouées se situent dans les unités d’aménagement suivantes : 5, 6, 7, 8, 13, 14, 15, 16 et 17.

Pour la plantation de Rhizophora le protocole retenu est de 2 propagules par trous de plantation suivant un écartement de 1 m entre les plants.

Pour les essais le dispositif mis en place prévoit trois traitements différents sur trois surfaces différentes avec des densités différentes.

Le premier traitement porte sur 36 m² (6 x 6) avec des densités de 1 plant/trous x 1 m d’écartement ; 2 plants/trous x 1 m d’écartement ; 3 plants/trous x 1 m écartement.

Le deuxième traitement porte sur 81 m² (9 x 9) avec les mêmes densités pour 1,5 mètres d’écartement entre les plants.

Le troisième porte sur 144 m² (12 x 12) avec les mêmes densités pour 2 mètres d’écartement entre les plants. Chaque traitement a été répété trois fois. Ce qui nous donne au total

Pour le premier traitement 
:
36 m² x 3
=
108 m²

Pour le deuxième traitement
:
81 m² x 3
=
243 m²

Pour le troisième traitement
:
144 m² x 3
=
432 m²

La superficie totale pour les essais est de 783 m².

Les groupements des ports à bois ont réalisé 3,41 ha et les contractuels du projet ont assuré le reboisement sur 9,20 ha. En 12 jours d’activités, les groupements et les tacherons du projet ont collecté 236.694 propagules de Rhizophora soit 19.724 propagules par jour. Les 15.504 propagules restant ont été collectées dans les peuplements périphériques aux sites reboisés. (voir tableau n°4 en annexe)

3.5 - Essais reboisement 1997

Les essais de reboisement pour 1997 ont été réalisé en grandes parties en Rhizophora par les groupements des ports à bois de Kénendé (1 ha), Kobian (1 ha),Töbölön (1 ha), Dubréka (0,5 ha), Kagbelen (0,5 ha), Magnokhoun (2 ha), Sanko (1,5 ha), Siraya (1 ha), Dembaya (0,5 ha), Sonfonia (3 ha) en Avicennia 

Les tâcherons recrutés par le projet ont reboisé 8 ha dont 3 ha en Avicennia et 3 ha en Rhizophora. Les élèves de Kagbelen ont participé à la campagne de reboisement pour 3 ha plantés en Rhizophora.

La superficie totale reboisée pour l’année 1997 s’élève à 23 ha dont 15 ha en Rhizophora et 8 ha en Avicennia. Les sites ayant bénéficié de cette campagne de reboisement sont :

· Séguétélamé (UA 3)

· Fotoroya, Basseri, Khönikirara (UA 3)

· Tadabon (UA 2)

· Dubréka port (UA 3)

· Kinsigbé - Barkhaya

· Yaguiba

· Siraya

· Dembaya

· Touguissoury

Au total 230.000 plants ont été collectés et plantés suivant un écartement de 1 m x 1 m..

3.6 – Synthèse essais reboisement de 1993 à 1997

Les résultats cumulés de 5 années de reboisement dans la baie de Sangareya nous donnent la situation suivante :

a) Pour le Rhizophora sp
La superficie totale reboisée est de 39,94 ha pour 819.435 plants avec des écartements variant de 1 x 1 à 1,5 x 1,5 et des poquets de 4 x 4 sur un placeau carré.

Ces chiffrent représentent 72 % du volume global du travail de reboisement dans la baie de Sangareya. Cela s’explique par le fait que les Rhizophora ont plus de difficultés à s’installer naturellement que les Avicennia. Le projet a donc pris l’engagement de reboiser plus en Rhizophora. Cette optique est consolidée par la demande très forte en bois de Rhizophora par la population notamment pour le bois de feu.

b) Pour l’Avicennia sp

La superficie totale reboisée est de 14,21 ha pour 310.100 plants, avec les mêmes densités que le Rhizophora. L’abandon du reboisement en Avicennia par le projet découle du constat d’échec enregistré dès le début du programme avec l’existence des prédateurs (crabes) très friands des jeunes plants d’Avicennia. Ce constat a été renforcé par les suivis phénologiques effectués par le projet où il a été mis clairement en évidence que l’Avicennia a une vitesse de propagation extraordinaire, facilitée par le transport des graines par les marées. C’est d’ailleurs pourquoi l’on retrouve cette espèce sur des sites divers, même ceux à vocation Rhizophora. La regénération naturelle de l’espèce étant bonne, le projet n’avait plus qu’à s’occuper du Rhizophora pour le maintien de la diversité biologique (voir tableau n°6 en annexe)

III - Commentaire sur les essais de reboisement après 5 ans
3.1 - Densité de plantation

L’inventaire forestier a montré que la présence des gaulis (arbre de plus de 1,30 m de hauteur et de moins de 5 cm de diamètre) et de la régénération (plants de moins de 1,30 m de hauteur) pour une essence donnée est directement proportionnelle à la densité des arbres semenciers. Cela signifie que la regénération naturelle des peuplements est d’abord tributaire des arbres semenciers environnants et dans une moindre mesure des semences apportées par l’action des marées. Le nombre moyen des gaulis à l’hectare, toutes essences confondues, pour l’ensemble des strates productives est de 6.400 tiges. Les secteurs qui présentent des déficiences hydro-sédimentaires affichent des densités de gaulis inférieures à la moyenne.

Il est clair que la faiblesse de la regénération naturelle est fonction des facteurs externes limitants (concurrence pour l’ensoleillement, la sursalure en saison sèche, l’action destructrices des crabes et des marées). Le projet ne pouvait pas s’en tenir à ces réalités pour le programme de reboisement, compte tenu du fait que les sites à reboiser en dehors du substrat n’avaient rien de commun avec les sites déjà boisés. Tout au début du programme de reboisement en 1993, nous avons adopté un écartement de 1,5 m x 1,5 m ce qui donnait 4.443 plants/ha. Cette densité est inférieure à la moyenne des gaulis pour l’ensemble des strates productives. Si l’on tient compte des pertes, suite à l’action des crabes nous obtenons par hectare 50 % de réussite soit 2.221 plants/ha. Cette densité est très faible pour la mangrove. Les mesures correctives apportées par le projet résident dans l’accroissement du nombre de plants/ha. De 4.443 plants nous passons par la méthode du placeau d’Anderson à 40.000 plants, tout en sachant que nous recherchons 10.000 plants/ha à raison 1 m x 1 m. Les crabes et les aléas de la nature réduisent cette densité à 50 %. Par le biais du dépressage nous éliminons le surplus et maintenons en place 10.000 plants à 1 m x 1 m d’équidistance.

Qu’il s’agisse de plantation avec 1 x 1 m ou 1,5 x 1,5 m le résultat est toujours identique si toutefois la station présente les meilleures conditions hydrosédimentaires (submersion par la marée et retrait de l’eau). Le pourcentage de réussite est cependant plus grande dans les sites où les plants ont été mis en poquet (2 ou 4). Les suivis effectués par le personnel démontrent que sur 2 ou 4 plants, 1 plant ou 2 réussissent à survivre de l’action destructrice des crabes.

Les mesures de protection envisagées par le projet (Bambou) n’ont pas démontré leur efficacité. Par contre elles ont contribué à la pourriture des plants par asphyxie.

3.2 - Préparation et suivi des essais
Les essais réalisés par le projet ont porté essentiellement sur l’introduction de plants sur des espaces déboisés.

Les sites n’ont bénéficié d’aucune préparation physique (labour par défoncement, embourbage, planage). De sorte que les plants mis en défens cohabitent avec d’innombrables crabes violonistes cachés dans des tarières sur sol recouvert de sésuvium et de paspalum. Ceci est surtout valable pour l’Avicennia.

Pour éliminer les crabes la meilleure façon serait de modifier par le labour la surface à reboiser, ce qui les éloignerait du site pendant un certain temps indispensable à l’enracinement et au développement des plants mis en place.

Les travaux de reboisement en mangrove sont identiques aux travaux de riziculture dans ce même milieu. Pour un meilleur résultat il faut un investissement conséquent dans la préparation physique du sol. La seule différence réside dans la nature des espèces à mettre en place (une graminée et une essence ligneuse).

Le programme de suivi des essais n’a pas fait l’objet d’un programme constant. Les informations collectées ne sont pas uniformes dans le temps. Ce qui rend l’interprétation délicate. Les essais de Rhizophora réussissent mieux compte tenu de la qualité de la station (berges des chenaux avec un sol fluide et l’absence de crabes, marée biquotidienne).

Les paramètres devant nous permettre une meilleure compréhension du comportement des essences doivent être pris en considération (hauteur, diamètre, émission de racines). La périodicité des relevés doit être assurée (1 mois, 2 mois ou 3 mois) sur les deux saisons.

3.3 - Programme d’essais et besoins attendus
Le constat d’ensemble sur le programme d’essais de reboisement en mangrove de 1993 à 1997 doit se faire à deux niveaux :

· le rôle et la participation du projet

· la participation des populations et des groupements

Le projet a initié le reboisement en mangrove en 1993 sans aucune référence en la matière. C’est pourquoi il est parti d’une approche classique à savoir : création d’une pépinière pour finalement débouché sur le reboisement. A la différence des activités terrestre de plantation où la préparation physique du sol est indispensable, le projet n’a pas jugé utile de préparer physiquement le terrain devant être reboisé. La non prise en considération de cette étape est à l’origine de beaucoup d’échec notamment pour l’espèce Avicennia.

Le suivi phénologique des essences ont permis au projet d’asseoir une connaissance sur la période de fructification des différentes espèces et surtout les moments propices à la collecte des plants. Cette collecte avait suscité beaucoup de controverse également. En 1993, les plants arrachés en pépinière étaient mis en place le même jour. Cette pratique n’avait aucune incidence négative sur la survie des essences.

Les années suivantes le projet a préconisé la collecte préalable suivie du reboisement proprement dit. Les plants étaient alors mis en jauge, entassées les uns contre les autres et recouvert de boue. La mise en jauge ne préconise pas l’entassement et ne le signifie pas d’avantage. Bien menée, elle a des vertus. Dès lors qu’il y a eu entassement et Dieu sait quel autre mauvais traitement, les conséquences étaient prévisibles.

En 1997 le programme d’essais a recommandé que la collecte de plant soit suivie de la mise à boue le même jour, de sorte que les plants ne faisaient que changer de site. Il y avait moins de perte, que l’on pouvait mettre à l’actif d’un mauvais arrachage avec sectionnement de la tige principale.

Le programme d’essais sur le reboisement depuis 1993 a permis une meilleure appréhension de cette activité et une meilleure connaissance du comportement et des exigences des deux espèces ligneuses de la mangrove. Pour compléter notre perception sur le reboisement en mangrove, les besoins attendus se situent au niveau de la préparation du sol. Il serait souhaitable que les zones à reboiser bénéficie de soins par un labour suivi d’émiettage et de planage, de sorte que l’on puisse éliminer les tarières à crabes et du coup favoriser l’enracinement des plants. Il serait intéressant qu’a partir de nos connaissances, les activités soient conduites suivant un calendrier prévisionnel (labour, collecte, mis à boue). Cette action doit être inscrite également dans le cahier de charge des groupements et des communautés villageoises, par la réparation des dégâts causés sur l’écosystème surtout qu’elles ne sont pas les seules responsables et encore moins bénéficiaires.

La participation des communautés villageoises ou des groupements est rendue difficile par le fait que la période de reboisement correspond également au moment des travaux champêtres pour ceux vivant à Dubréka. C’est pourquoi nous insistons sur le fait que l’activité soit prescrite comme activité collective pour les groupements et les communautés villageoises. Avec une parfaite mobilisation le programme peut être exécuté en un temps record sans préjudice pour les activités agricoles individuelles. Il faut pour cela un plan de gestion par terroir soumis à la collectivité ou au groupement qui sera suivi d’une très large sensibilisation par le personnel du projet. 

IV - Résultats obtenus - Techniques de plantations en reboisement en mangrove - limite de ces techniques
4.1 - Résultats obtenus

4.1.1. - Plants utilisables pour le reboisement
a - Rhizophora sp

Le suivi phénologique du Rhizophora sp a permis de faire la distinction entre les trois types de Rhizophora (racemosa, mangle, harrisonii) (voir fiche botanique des essences de la Baie de Sangareya). Ce suivi a également servi de base pour le choix des plants de Rhizophora harrisonii pour le reboisement à cause essentiellement du port de l’arbre, de la qualité des propagules et de leur abondance dans le sous-bois. La floraison des Rhizophora sp est précoce. La production des fruits se fait tardivement. Les arbres poussant le long des chenaux et des rivières produisent normalement plus de fleurs et de fruits que ceux poussant en milieu insulaire éloigné. La production de propagules est plus forte durant la saison des pluies entre juin et octobre. Une des spécificités du genre Rhizophora sp. réside dans la viviparité de ses semences. L’inflorescence et son développement se font sur l’arbre mère. La jeune plantule se détache une fois à maturité, c’est à dire une fois complétée la pré-germination. Les palétuviers étant des essences de lumière, ceux-ci ont donc besoin d’un ensoleillement suffisant pour croître.

Par le biais des essais de comportement des semences suivant la provenance (récolte sur arbre et ramassage dans le sous-bois), il a été constaté que les propagules provenant du sous-bois étaient mieux appropriées pour la pépinière puisque étant en maturité biologique. Par contre pour le reboisement, les plants de Rhizophora ayant 2 à 4 feuilles sont mieux indiqués pour la simple raison qu’ils disposent déjà d’un système racinaire qui détermine la profondeur de semis. En principe la profondeur d’envasement de la propagule ne joue pas un rôle significatif sur la croissance du plant du moins si cette profondeur équivaut à l’enfoncement naturel dans la vase observé chez les propagules tombées des semenciers (enfoncement de l’ordre de ¼ à 1/3 sur la longueur de la propagule.

En 1994 le projet a mis en place des essais de reboisement tenant compte de la provenance. Les propagules de Rhizophora ont été récoltées sur arbres et ramassées sous peuplement.

Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau ci-n°8 en annexe.

b - Avicennia germinans

Les échecs enregistrés dans les essais de reboisement avec l’espèce Avicennia germinans nous démontrent qu’il n’est pas approprié d’effectuer des reboisements en mangrove avec cette essence à partir de semences en germination ou de jeunes plantules non lignifiées. La principale cause de mortalité des plantules a été occasionnée par l’action des crabes ravageurs. Ceux-ci cisaillent les plants et les consomment sur place ou encore ils entraînent les semences et les jeunes plantules dans leur retraite creusée à même la vase pour s’en nourrir.

Les protections faites à l’aide de cylindres de bambou maintenus en place avec des courts sticks en bois n’ont pas empêché les crabes de causer d’importants dégâts au niveau des graines et des plantules. Bon nombre de crabes ont réussi à la faveur des hautes marées à pénétrer à l’intérieur des protections de bambou et ainsi se nourrir de la jeune pousse qui s’y trouvait.

L’introduction dans une zone de tanne de jeunes plants d’Avicennia germinans d’une hauteur de 15 cm et pré-lignifiés présente des résultats jusqu’ici encourageants. Le taux de reprise avoisine les 57 % après 8 mois de mise en terre même avec la présence des crabes et des herbes halophiles du genre sésuvium sp et paspalum sp.

Le genre Avicennia sp produit entre juin et août beaucoup de fruits. Ces semences sont semi-vivipares. Les graines bien que se développant à l’intérieur du fruit, ne croissent pas suffisamment pour rompre le péricarpe. Ce n’est qu’une fois le fruit charnu tombé au sol que le développement racinaire se fait rapidement. Le péricarpe s’ouvre et par tropisme le système racinaire se fixe au sol en moins de 10 jours.

L’Avicennia est par excellence une espèce colonisatrice. Sa propagation est favorisée par les marées.

Les essais de comportement pour l’Avicennia en 1994 suivant la nature des semences (graines ou plantules non lignifiées) n’ont pas été concluants dans les deux cas. Les crabes avaient totalement dévoré les plantules et les graines. Ce n’est qu’avec des plants lignifiés que nous avons obtenu une reprise avec un taux pas tout à fait satisfaisant.

4.1.2 - Préparation des plants
Dans le sous-bois le long des chenaux et rivières, l’on retrouve les plants suivant plusieurs cas de figure suivant que l’on est en zone de Rhizophora sp ou d’Avicennia sp.

Rappelons que le processus de collecte des plants s’effectue uniquement en basse marée. Les jeunes plants sont submergés par les marées hautes. La nature du sol (vaseux, fluide) facilite l’arrachage des plants, mais le système racinaire des arbres semenciers constitue par contre un handicap. En effet il n’est pas aisé en se déplaçant d’arrivée au niveau des plants désirés parmi un réseau inextricable de racines aériennes pour le Rhizophora sp. Pour l’Avicennia sp le travail est plus aisé mais l’arrachage est rendu difficile par le sol plus compact et le système racinaire traçant de l’arbre semencier.

Il n’y a pas de préparation spécifique à faire sur les plants destinés au reboisement en mangrove. Il s’agit pour le technicien d’effectuer un bon arrachage dans le sous-bois sans pour autant endommager la plante. C’est à ce niveau qu’il est conseillé de procéder avec tact et souplesse pour éviter le sectionnement de la racine principale et des racines secondaires, la cassure de l’hypocotyle si elle est coincée entre des racines ou l’endommagement de la plumule pour les propagules.

Le plant a arraché doit être saisi au niveau de la surface de contact avec le sol. L’arrachage se fait lentement jusqu’à l’apparition complète du système racinaire. Les plants sont ensuite réunis en petits tas, conditionnés et prêts pour le transport.

4.1.3 - Conditionnement et transport des plants
La réussite des actions de reboisement en mangrove dépend en partie de la façon dont les plants issus des peuplements naturels sont extraits et acheminés sur les sites à reboiser. C’est à dire que le conditionnement et le transport jouent un rôle non négligeable dans le processus de reforestation en mangrove.

Les contraintes naturelles du milieu (présence d’eau, de vase et de racines) sont des facteurs agissant négativement à travers les hommes sur la qualité des plants si toutefois certaines précautions ne sont pas envisagées.

En 1993, le personnel chargé de la collecte de propagules et de plants n’avait aucune référence en la matière. Les plants étaient empilés les uns contre les autres, attachés en tas de 100 ou 200 avant d’être transférés sur les sites à reboiser. Au cours de la mise à boue plusieurs plants étaient éliminés à cause de la perte des plumules, de la cassure de la l’hypocotyle ou les pertes de feuilles. Ne pouvant pas tout planter le même jour, l’excédent était mis en jauge toujours en tas. Les conséquences étaient le pourrissement du collet et le flétrissement des feuilles.

Après réflexion, le projet à conçu et commander des caissons en 1996, dans lesquelles les plants étaient disposés convenablement. Les caissons de forme rectangulaire ont les dimensions suivantes : longueur 64 cm ; largeur 34 cm ; profondeur 24 cm.

Les caissons ont l’avantage de protéger les plants contre les risques divers : chute des transporteurs, branchages dans le sous bois. De plus elles sont transportées par deux personnes, ce qui assure plus de sécurité.

Une fois dans les pirogues, les caissons sont installés en avant de l’embarcation, loin des sièges devant recevoir les travailleurs. Les sites à reboiser sont parfois éloignés des berges des chenaux. C’est dans ces cas de figure que le conditionnement par le biais des caissons retrouve tout son importance.

Le transport des plants est préférable en marée haute. Les travailleurs ont la possibilité d’accéder directement à la partie haute des îles, sans patauger dans la vase se trouvant sur les berges. Les déplacements en mangroves sont assurés par les barques motorisées sur les plans d’eau et à pied à l’intérieur des îles.

Le projet utilise des barques d’une longueur de 7 à 8 mètres sur 1,80 mètres de largeur. La stabilité de l’embarcation est assurée même quand la mer est agitée.

4.1.4 - Techniques de plantation
Les techniques de plantation en mangrove sont identiques à celles de la terre ferme. La différence se situe au niveau des travaux préparatoires. En mangrove les grandes surfaces devant faire l’objet de reboisement ont été initialement déboisées par les activités humaines (saliculture, coupe de bois). Sur ces sites ne subsistent que des souches en décomposition parmi une végétation d’halophytes. Ceci est valable aussi bien pour le Rhizophora que l’Avicennia.

Les enseignements tirés pour les techniques de plantation se retrouvent au niveau du piquetage, la trouaison et la mise en terre des plants.

a) piquetage
Le piquetage est une opération dont la réalisation correcte conditionne le respect des densités et facilite l’entretien. Les zones à reboiser ont souvent une forme disparate mais qui est néanmoins proche du circulaire. Tous les sites ont l’avantage d’avoir un accès à partir d’un chenal ou d’une micro chenal.

Les travaux de piquetage s’effectuent toujours de la zone la plus profonde du peuplement vers la voie d’accès à partir du chenal. La progression des travaux de l’intérieur du peuplement vers la voie d’accès, permet la sécurisation du travail réalisé, en évitant le piétinement des plants. Il est prohibé de travailler en marée haute, le sol étant invisible sous l’eau. Le matériel utilisé se compose comme suit :

· un cordeau en Nylon de 100 m de longueur

· des piquets en bois de 2 à 3 cm de diamètre et 0,75 m - 0,80 m de hauteur, obtenus à partir des peuplements périphériques.

Avec le cordeau, on matérialise une ligne de base suivant l’écartement retenu (1 m ou 1,5 m). Perpendiculairement à celle-ci, le cordeau est de nouveau tendu et l’on matérialise les emplacements de plantation.

En mangrove après la matérialisation de la ligne de base, les travaux de piquetage, de trouaison et de mise en terre des plants se font simultanément. Il suffit pour cela d’avoir un personnel suffisant.

b) Trouaison

Les sols de mangrove sont des sols hydromorphes salins issus de sédimentation. Ces sols très boueux ont un faible portance. Les herbes halophytes facilitent le déplacement sur ces sites.

Le but essentiel de la trouaison est d’ameublir le sol pour permettre aux plants d’installer leur système racinaire pour mieux fixer la plante. Les sols de mangrove étant très fluides, la trouaison ne pose aucun problème.

La difficulté qui subsiste à ce niveau provient des plantes halophytes qui recouvrent entièrement les trous de plantation. Pour y remédier il est conseiller aux travailleurs de dégager sur un rayon de 40 cm les trous de plantation, de sorte qu’ils soient bien visibles. Ces travaux de dégagement se font à l’aide de coupe-coupe ou par arrachage manuel.

Il n’est même pas nécessaire d’ouvrir des trous béants qui sont susceptibles de se colmater par la présence d’eau qui entraîne les sédiments à l’intérieur. L’instrument utilisé pour la trouaison est le pic en bois de palétuvier ayant 8 - 10 cm de diamètre et 1,5 m de hauteur. Les trous de plantation se font en enfonçant le pic dans le sol à l’endroit retenu et par un processus giratoire, on l’élargit de sorte que le plant et son système racinaire puisse contenir aisément à l’intérieur. Les trous doivent avoir une profondeur de 20 cm et 25 de diamètre.

c - Mise en terre des plants
La mise en terre des plants est la dernière opération de plantation. Son exécution correcte favorise la reprise de la végétation chez la plante. La mise à terre des plants s’effectue concrètement par l’introduction des plants dans le trou de plantation et son recouvrement par la terre. Compte tenu de la nature du sol en mangrove, c’est presque exclusivement de la boue que l’on manipule. (ouverture et fermeture des trous de plantation)

Pour éviter le déracinement des plantes lors de l’arrivée et du retrait des marées, il est conseillé de bien remplir les trous avec la terre repartie autour de la plante et de tasser la surface. Les plants mis en terre doivent être rectilignes, perpendiculaires à la surface du sol. La présence des herbes halophytes ne gêne aucunement cette opération.

En mangrove, la trouaison et la mise en terre des plants se font simultanément. Une fois le cordeau tendu, l’équipe de trouaison se déplace le long en procédant à la matérialisation et à l’ouverture des trous. Cette équipe est suivie de près par l’équipe de transport des plants, qui sont déposées individuellement au niveau de chaque point. Ensuite vient l’équipe de mis en terre définitive des plants. 

Cette opération est prohibée en marée haute pour la simple raison qu’elle est hasardeuse avec la présence de l’eau.

4.1.5 - Protection des plants
Les essais de reboisement réalisés en 1993 en Rhizophora sp et Avicennia sp avaient été endommagés par les crabes ravageurs qui sectionnaient les plantules. En 1994 le projet a mis en place des mesures de protection contre ces crabes ravageurs en utilisant un cylindre de bambou. 24 expérimentations pour le Rhizophora ont été mises en place avec 12 expérimentations avec protection en bambou et 12 expérimentations sans aucune protection. 8 expérimentations ont été mises en place pour l’Avicennia sp dont 4 avec protection en bambou et 4 sans protection les résultats obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous.

a) Interprétation des résultats
A la lumière du tableau précédent nous pouvons tirer les enseignements suivants :

Les protections en cylindre de bambou n’ont pas un impact significatif sur la hauteur moyenne des propagules (44 cm contre 46 cm à 6 mois) pour les propagules issues du sous-bois. Il en est de même pour celles provenant des arbres semenciers (35 cm contre 53 cm)

Sur l’ensemble de la surface reboisé, les plants non protégés ont un pourcentage de reprise supérieur à ceux protégés, quelque soit la provenance de la propagule à 6 mois de végétation (32 % contre 30 % et 29 % contre 10 %)

La finalité du reboisement étant une reforestation de la zone déboisée, le projet a conclu que la protection des plants à partir d’un cylindre de bambou n’était pas la solution appropriée pour lutter contre les crabes ravageurs.

En dehors des cylindres de bambou, aucune autre mesure de protection n’a été envisagée. Les plants lignifiés donnent pour l’Avicennia des résultats encourageant, alors que les propagules prégermés à 2 ou 4 feuilles donnent 90 - 95 % de réussite dans les trouées situées sur les berges et 85 % dans les tannes anthropiques.

Il est intéressant de noter que les plants ont un fort pourcentage de reprise à 1 mois de la plantation et qu’à 6 mois seulement 1/3 subsiste. L’on pourrait expliquer ce phénomène comme suit :

1. les cylindres de bambou favorisent le pourrissement de la plante avec la stagnation de l’eau en permanence. A la faveur des marées hautes les crabes également pénètrent dans le cylindre et cisaillent la base des plantules.

2. la mise a boue de la plante n’a pas été réalisée avec beaucoup de sérieux. Ce qui peut occasionner des déracinements avec les marées.

3. si la mise à boue est suivi d’une période sèche non pluvieuse, les plants peuvent se dessécher suite à une forte insolation. Nous savons que le soleil sous un ciel dégagé émet de fortes radiations susceptibles de brûler les plants. La sursalure peut également être à l’origine de la mortalité, surtout en saison sèche.

4.1.6 - Sites favorables et défavorables au reboisement
En partant de l’hydrotoposéquance, nous distinguons dans la mangrove 4 zones :

· la zone boueuse appelée slikke

· la bordure des chenaux

· la bande médiane

· le milieu insulaire

La propagation des marées sur les sites est la première condition de réussite du reboisement en mangrove. Les quatre zones ne sont recouvertes en totalité que par les marées d’équinoxes qui font 4 m et plus. Les eaux de pluie concourent au désallement de l’écosystème en général et particulièrement les chenaux. L’apport d’eau douce se fait aussi bien par les rivières terrestres que les pluies;

La bande médiane, la bordure des chenaux et les zones à slikke sont recouvertes par les marées de vives eaux qui font 3,35 m. Le niveau moyen des mortes eaux (3 m) touche la zone à slikke et la bordure des chenaux.

Les zones faisant l’objet de déboisement se situent en bordure de chenaux (exploitation forestière) ; la bande médiane (riziculture et exploitation forestière) ; et le milieu insulaire (saliculture). Les actions de reboisement ne concernent donc que ces sites.

En l’absence de marée d’équinoxes, le milieu insulaire présente un sol sec craquelé où parfois même les espèces halophytes ne subsistent plus. Cette zone est appelée tanne bien qu’appartenant à la mangrove. Ces sites ne sont pas appropriés au reboisement dans les conditions naturelles. Cependant il est bien possible de les reboiser en recréant les conditions de submersion et de retrait de l’eau. Pour cela il suffit de procéder à l’ouverture des canaux d’irrigation à partir de micro-chenaux. Ces zones sont naturellement colonisées par l’Avicennia sp qui préfère les sols plus ou moins consolidés.

La bande médiane et les bordures de chenaux possèdent les plus beaux peuplements de mangrove. De par la nature du sol fluide et la submersion biquotidienne par les marées ce sont des sites favorables au reboisement. C’est au sens strict la zone de mangrove par excellence. La bande médiane une fois déboisée est recouverte par les plantes halophytes (sésuvium, philoxerus) qui assurent une certaine stabilité au milieu en piégeant les sédiments entre les plantes et en le consolidant par leurs systèmes racinaires.

D’une manière générale le reboisement en mangrove n’est rendu possible que si le terrain est soumis aux marées biquotidiennes. L’accès des marées au milieu insulaire des îles est rendu possible par un important réseau de micro-chenaux qui ont vu le jour suite aux mouvements répétés des marées (hautes et basses) qui par le biais d’accrétion et d’érosion modifient la topographie du milieu.

L’apport d’eau par les marées et la pluie sur des surfaces déboisées concours à l’humidification du sol et empêche sa stérilisation sous l’effet du rayonnement solaire. L’Avicennia qui est une espèce tolérante pour le sel trouve dans ces sites un milieu propice pour son développement. Les strates forestières qui semblent présenter les meilleures potentialités stationnelles pour le reboisement en Rhizophora sont caractérisées par des formations à dominance de Rhizophora ou composites qui colonisent la bordure de chenaux, la zone médiane, bien alimentés ou les petits bassins du réseau hydrographique secondaire. La durée d’immersion biquotidienne y est longue et les sols sont fluides à très fluides. Les sols vaseux nons consolidés conviennent naturellement bien à l’introduction du Rhizophora.

Nous présentons dans le tableau n°10 la potentialité au reboisement du Rhizophora en tenant compte des facteurs hydrologiques limitant à la régénération, du degré d’évolution du substrat et des contraintes à la régénération naturelle.

Les essais de reboisement en Avicennia n’ayant pas été concluant, nous l’avons proscrit dans le programme. Nous avons d’ailleurs constaté que l’Avicennia se comportait mieux en régénération naturelle à telle enseigne qu’elle devenait envahissante et compromettante pour la survie du Rhizophora pourtant plus sollicité pour les besoins de la population.

4.1.5 - Développement des plants après plantation
Le développement des plants après plantation dépend des conditions stationnaires en rapport avec l’hydrotoposéquence et la pluviométrie. En effet les contraintes au reboisement sont essentiellement liées aux caractéristiques du sol, à la salinité et la pluviométrie. Les milieux insulaires qui ne reçoivent que les marées d’équinoxes ont besoin d’une abondante pluviométrie pour le désallement du sol et son humification.

Bien que les espèces de la mangrove soient tolérantes au sel, si la pluviométrie est déficitaire, les plants peuvent en souffrir et il s’ensuit une mortalité élevée.

Les marées apportent les éléments nutritifs indispensables au développement de la plante et ameublissent le sol.

Pour apprécier le développement des plants après plantation, nous considérons les paramètres suivants :

· l’accroissement moyen en hauteur des plants

· le diamètre moyen

· le nombre moyen de branches

· le nombre moyen d’échasses pour le Rhizophora ou de pneumatophores pour l’Avicennia

· le pourcentage de réussite de la plantation

En comparant les données des différents essais de 1993 à 1997, nous pourrons dégager les enseignements sur le développement des plants. Pour compléter cette étude, nous devons faire intervenir les caractéristiques stationnelles.

Interprétation des résultats

a) Accroissement en diamètre

a1 - Rhizophora sp
L’accroissement en hauteur du Rhizophora après plantation est variable d’un site à l’autre. Les moyennes de croissance se situent entre 13 cm et 39 cm/an. Les deux premières années de plantation les arbres se développent vite et bien avec un accroissement moyen de 30 - 39 cm. Entre quatre et cinq ans la moyenne se situe entre 13 - 27 cm/an.

Parmi les sites retenus celui de Kopéring possède la moyenne de croissance la plus faible (~13 cm/an) pour une plantation réalisée en 1993, alors que le site de Digui-digui pour la même année de plantation à ~ 20 cm/an. Parmi les autres sites présentant des moyennes semblables figurent : Kinsifikhé (~ 21 cm/an) ; Sankiné (~ 27 cm/an) , Mela - Mela (~27 cm/an).

Nous pouvons attribuer cette différence significative à la qualité de la station. Les sites bénéficiant d’un marnage régulier présentent les meilleurs résultats. (Voir graphique 1 en annexe).

a2 - Avicennia sp

A l’instar du Rhizophora sp, l’accroissement en hauteur de l’Avicennia est fonction de la station et les moyennes varient d’un site à un autre. En comparant les résultats issus des plantations de 1994 à 1997, nous tirons les enseignements suivants :

la moyenne annuelle de l’accroissement en hauteur se situe entre ~12 cm - 40 cm/an. Pour les plantations de 1997 la moyenne est de 23 cm/an. Les plantations de 1994 ont une moyenne comprise entre ~12 cm - 29 cm. Kopéring possède 12 cm/an et Kinsifikhé 29 cm/an. Les plantations de 1995 à Kinsifikhé donnent une croissance moyenne annuelle de 40 cm/an. Ce qui fait à peu prés 2 fois la moyenne de celle réalisée en 1993 sur la même surface. Encore une fois la situation du site explique cette différence significative (proximité de micro-chenaux, nature moins consolidé du substrat) sur l’ensemble des sites, celui de Kopéring possède la moyenne de croissance la plus faible (~12 cm/an). Celle de Kinsifikhé est la plus significative (40 cm/an). Les autres site Touguissoury, Sory Kaki et Kinsifikhé (94) on à peu près des moyennes semblables (23 cm, 28 cm et 29 cm/an). (voir graphique 2 en annexe).

b) - Accroissement en diamètre
b1 - Rhizophora

Les plants de Rhizophora harrisonnii ont des diamètres très variables en relation avec la longueur de la propagule. Les diamètres initiaux se situent dans la fourchette 0,40 cm - 1,2 cm.

L’accroissement moyen annuel en diamètre pour les différentes plantations de 1993 à 1997 se retrouvent entre 0,17 cm/an et 0,42 cm/an. Le site de Fotoro donne l’accroissement le plus faible (0,17 cm/an), celui de Sankiné (96) le plus grand (0,40 cm/an). Les comparaisons des résultats pour les sites plantés la même année donnent des différences insignifiantes pour Kopéring (93) et Digui - Digui (93) : 0,27 cm, et 0,28cm/an. Pour les sites de Digui - Digui (94) et Kinsifikhé, la différence est de 0,09 cm/an (0,24 cm/an et 0,33 cm/an). Pour Mela - Mela (95) et Sankiné (95) la différence est de l’ordre de 0,05 cm/an. La différence est significative pour Fotoro (96) et Sankiné (96). Elle est de 0,23 cm/an qui est presque identique à celle de Touguissoury (0,20 cm/an). Ces différences sont importables à la nature variable des stations et aussi au facteurs exogènes (pluviométrie, salinité). (Voir graphique 3 en annexe).

b2 - Avicennia sp

Les diamètres initiaux pour l’Avicennia sp à 15 cm de hauteur se situent entre 0,40 - 0,50 cm.

Les accroissements annuels en diamètre pour les différentes plantations réalisées entre 1994 et 1997 varient entre 0,19 cm/an et 0,50 cm/an. La moyenne de 0,58 cm a été obtenue pour le site de Sory Kaki planté en 1996 et 0,19 cm/an pour le site de Kopéring planté en 1993.

La plantation de Touguissoury (97) nous donne un accroissement annuel de 0,20 cm/an alors que pour Kinsifikhé (94) et (95) la moyenne est respectivement 0,43 cm/an et 0,44 cm/an (différence insignifiante)

Sur l’ensemble des sites on constate que les moyennes pour Touguissoury (97) et Kopéring (94) sont presque identique (0,19 cm et 0,20 cm/an). Celles de Kinsifikhé (94) et Kinsifikhé (95) sont également presque identique (0,43 cm/an et 0,44 cm/an). Le site de Sory Kaki par contre sort complètement des moyennes précédentes (0,58 cm/an). (voir graphique en annexe).

C - Ramifications

c1 - Rhizophora sp
La ramification du Rhizophora sp est très aléatoire et dépend du bon développement des plants en station. Les moyennes obtenues pour les suivis ne montrent aucune corrélation entre l’âge des plants et les émissions de branches. L’émission de branche débute la fin de la 1ere année et début de la 2e année par des branches symétriques latéraux à l’aisselle des feuilles également opposées.

Les moyennes annuelles pour les différents sites se retrouvent dans la fourchette 2 - 9 branches/an. Pour les plantations de 1993 (Kopéring et Digui - Digui) l’on retrouve respectivement 5 et 4 branches/an. Celles de 1994 (Digui - Digui, Kinsifikhé) nous donnent 6 et 2 branches/an. Mela - Mela (95) et Sankiné (95) ont les moyennes de 4 et 6 branches/an. Dans l’ensemble on remarque une variation non négligeable entre les moyennes par site. Ce qui nous fait dire que les plantes se retrouvent dans des conditions stationnaires différentes. (voir Tableaun°13 et 13 bis en annexe).

c2 - Avicennia sp
Le processus d’émission de branches chez l’Avicennia sp est encore plus variable que chez le Rhizophora sp. Les branches se manifestent chez l’Avicennia sp dès la première année. Les plantes se trouvant dans des conditions stationnaires pas très favorables peuvent rester en état stationnaire sans développement marqué. Sur l’ensemble des sites suivis par le projet, la moyenne d’émission de branches se situe entre 3 et 29 branches/an. Les variations sont significatives entre deux sites plantés la même année. C’est le cas notamment de Kopéring (94) 4 branches et Kinsifikhé (94) ~29 branches/an. L’émission de branche est un bon indicateur de la qualité de la station. A ce sujet nous pouvons affirmer que les sites de Sory Kaki et Kinsifikhé sont des stations recommandées pour l’Avicennia sp. Par contre Touguissoury et Kopéring ne sont pas du tout favorables à l’espèce. (voir tableau n°14 et 14 bis en annexe)

d - Emissions de racines
d1 - Rhizophora sp
Le Rhizophora sp émet du système racinaire aérien adapté à la qualité de la station (sol fluide, vaseux). Les émissions de racines chez le Rhizophora sp n’ont lieu qu’à la troisième année de plantation. Les racines surgissent de l’hypocotyle au niveau des œillets existants, par tropisme elles se dirigent vers le sol pour la fixation.

Pour l’ensemble des sites plantés la moyenne annuelle de racines émises est de deux pour la plantation de 1994 à Kinsifikhé. Les autres sites ont une moyenne annuelle d’une racine. Cela se justifie facilement par le fait qu’en début de plantation, l’arbre n’a pas besoin de soutien, étant donné que le houppier est moins dense. Au fur et à mesure que l’arbre se développe, son système racinaire se met en place (voir tableau n°13 et 13 bis en annexe)

d-2 - Avicennia sp

L’Avicennia sp développe un système racinaire traçant tout autour de la plante. Lorsque la plante se lignifie et que l’écorce commence à se durcir, les pneumatophores surgissent du sol pour assurer leur rôle d’appareil respiratoire, les racines souterraines elles par contre jouant le rôle de stabilisation. Pour les plantations suivies par le projet, aucune logique ne peut être établi en ce qui concerne l’émission de pneumatophores. La station joue à ce niveau un rôle important.

Les plants des sites subissant les marées bi-quotidienne émettent en général les pneumatophores les premiers. C’est le cas de Kinsifikhé et Sory Kaki où l’on a respectivement quatre pneumatophores alors que sur les autres sites on ne constate aucune apparition de pneumatophores. (voir Tableau n°14 et 14 bis en annexe)

4.2 - Techniques de plantation préconisée pour Rhizophora et Avicennia
Nous proposons une méthode de reboisement différente selon l’essence de palétuvier à planter. L’objectif même du reboisement diffère en fonction que l’on ait à réaliser une plantation de Rhizophora sp ou d’Avicennia sp.

Le reboisement de Rhizophora sp a pour objectif la production d’arbres destinés au bois de feu alors que l’objectif poursuivi dans l’introduction des plants d’Avicennia sp est la revégétalisation de la zone mise à nu par les coupes rases et mal régénérées.

4.2.1 - Rhizophora sp

a) - Choix du site
Les sites qui se prêtent le mieux au reboisement en Rhizophora sp se retrouvent au niveau de la bande médiane en considérant l’hydrotoposéquence (voir tableau n°10 potentialité au reboisement du Rhizophora en mangrove).

Le site doit bénéficier d’un ensoleillement suffisant, avoir un sol fluide ou semi-consolidé avec la présence de vase fibreuse ou non fibreuse. La régénération naturelle doit être faible (densité < 5.000 plantules/ha et la distribution < à 50 %). En général ces zones ne disposent d’aucune végétation herbeuse halophyte. Les travaux de préparation du site se limitent à la collecte des déchets de coupe et leur mise en tas.

b) - Choix des plants
Parmi les trois espèces de Rhizophora le genre harrisonii présente la meilleure conformation. L’inflorescence est très ramifiée et condensée (18-22 fleurs) avec un pédoncule court est épais (1-2 cm) ayant des boutons à sommet obtus. Les fruits appelés propagules sont bien développées et ont une longueur comprise en 30-60 cm. C’est pourquoi nous avons retenu cet essence pour le reboisement. C’est l’espèce qui colonise les zones de bordure de chenaux et la zone médiane. De plus sa production de propagules est abondante et se situe entre juin et octobre, période recommandée pour le reboisement.

L’arbre dispose d’échasses fortes, moyennement élevées (2 m) avec un fût droit élancé pouvant atteindre 25 m de haut

Suivant le test de provenance des propagules (sur arbres ou ramassé sous peuplement), les propagules ramassées sous peuplement sont préférables, à cause de leur maturité biologique (viviparité de l’espèce).

Les plants devant servir au reboisement doivent être ramassés sous les arbres semenciers. Ils doivent avoir entre 2 à 4 feuilles maximums. Au-delà, les risques liés au conditionnement et au transport sont grands. Il n’est pas prohibé de collecter les propagules mûres sous le peuplement. Il suffit de s’assurer que le bourgeon terminal est vivace et que la propagule n’est pas attaquée par les crabes. (voir tableau n°11 en annexe)

c - Description de la technique de plantation
La plantation en mangrove est rendue difficile par la nature fluide et vaseuse du sol et par les marées biquotidiennes. Il reste entendu que les travaux ne peuvent avoir lieu que si le sol est dégagé des eaux de marées. Bien que ce sol soit de nature glissante durant les déplacements, les travailleurs s’accommodent au mieux surtout quand ils sont chaussés avec des paires à crampons.

Compte tenu des caractéristiques du sol, la technique de plantation repose sur une stratégie qui consiste à réaliser la trouaison et la mise en place des plants en même temps. Le travail débute par la matérialisation d’une ligne de base à l’aide de cordeau gradué et de son piquetage à 1 m d’équidistance. Ces piquets sont maintenus en place et ne seront plantés qu’à la fin de l’opération de reboisement.

Perpendiculairement à cette ligne de base, les équipes se déplacent avec toujours le cordeau gradué et l’équipe de trouaison et de mise à terre des plants.

Il n’est pas nécessaire de procéder au piquetage trouaison préalable compte tenu de la vase qui au bout de deux marées est susceptible de renfermer ces trous.

Au niveau de chaque point de plantation, les travailleurs matérialisent un placeau carré de 15 cm de côté, avec 1 plant par sommet. Ce qui nous donne 40.000 plants à l’hectare.

Après deux ans, l’on procède au dépréssage. Un seul plant sur les quatre est conservé toujours avec 1 m x 1 m d’écartement.

d) Organisation de la plantation
Les travaux de plantation en mangrove nécessitent un personnel important se répartissant les tâches suivantes :

· la collecte et le transport des plants

· le piquetage trouaison et

· la mise en terre définitive

Le personnel requis et variable suivant les possibilités financières, mais pour une équipe normale il faut :

· 2 chaîneurs

· 2 personnes pour la trouaison

· 2 personnes pour le dépôt des plants devant les trous

· 3 personnes au moins pour la mise en terre définitive

Sur un plan pratique, nous devons disposer de deux équipes :

· une équipe de collecte et de transport des plants

· une équipe de piquetage - trouaison et mise à terre

L’équipe de collecte des plants précède toujours la seconde. Avec trois heures d’investissement il est possible de réunir plus de 40.000 plants dans la journée avec deux barques d’une capacité de huit personnes chacune. Ce qui nous donne 2.500 plants/personnes/jour.

Pour les travaux de piquetage-trouaison et la mise à terre des plants, il est préférable de disposer de deux équipes complémentaires.

· La première assure la matérialisation des emplacements de plantation. Elle se compose de deux chaîneurs et de deux piqueteurs.

· La seconde assure le transport et la mise à terre des plants. Cette équipe peut être étoffée en personnel compte tenu de la longueur du cordeau. En effet si le personnel est nombreux à ce niveau la durée de la plantation serait écourtée. Chaque fois que le cordeau est tendu, chaque travailleur peut se positionner à un emplacement pour la mise en terre définitive. Cela fait gagner du temps.

4.2.2 - Avicennia sp

a - Choix du site

Les sites de prédilection de l’Avicennia sp sont les zones insulaires qui ne sont recouvertes que par les marées d’équinoxes ou parfois par le biais des micro-chenaux, les marées de vives eaux. Ces sites ont pour caractéristique essentielle l’évolution du sol, plus ou moins consolidé ou en voie de consolidation avec une présence d’herbes halophytes. Ce sont des zones initialement colonisées par l’Avicennia sp et exploitées pour les besoins de production de sel. La régénération naturelle et quasi-inexistante ou très faible (< 5.000 plants/ha) avec une distribution < à 50 %.

Il faut surtout éviter la bordure de chenaux et la zone médiane pour le reboisement en Avicennia sp, bien que l’espèce s’y comporte bien dessus.

b - Choix des plants
Les échecs enregistrés dans le reboisement en Avicennia sp à partir des graines et des plantules non lignifiées, très appréciées par les crabes, ont conduit le projet à choisir les plantules lignifiées d’une hauteur supérieure à 15 cm.

Les crabes ne parviennent pas à cisailler ces plants contrairement à la graine et la plantule jeune. (voir tableau n°12 en annexe)

c - Description de la technique de plantation
La plantation en Avicennia sp se déroule de la même manière que celle du Rhizophora. Matérialisation d’une ligne de base, et perpendiculairement à celle-ci, on procède à la plantation.

d - Organisation de la plantation
Même type d’organisation que pour la plantation en Rhizophora. La seule différence réside dans le fait qu’il est possible de se procurer les plantules dans les boisements périphériques à la zone à reboiser.

4.3 - Limite des techniques de plantation
Les plantations en mangrove ont pour finalité, la revegétalisation des grandes surfaces dénudées et les trouées d’exploitation forestière, toutes issues des activités humaines.

Comme il a été dit en introduction, le reboisement n’a pas la prétention de se substituer à la régénération naturelle. Il doit la compléter là où elle est déficitaire.

C’est pourquoi le projet n’a pas jugé utile l’emploi de grands moyens concernant les travaux préparatifs du terrain. Nous nous sommes contentés de planter dans les conditions naturelles du substrat, en rapport avec la submersion sur les sites favorables. Cette pratique a une incidence négative sur le développement des essences à cause de la concurrence pour l’espace. En effet les plantes halophytes qui sont des plantes de couverture, ont tendance à empêcher le développement des jeunes plants. Cela est vérifiable sur des sites à vocation Avicennia sp. ou l’on a introduit du Rhizophora sp. Au cours de la mise à boue des plants, certains ne bénéficient pas de soins appropriés. Ces plants sont appelés à mourir, par la négligence des travailleurs.

Les facteurs naturels tels que la marée, la pluviométrie sont aussi des facteurs qui peuvent avoir une incidence heureuse ou malheureuse sur la réussite des plantations en mangrove.

Le reboisement en Rhizophora sp doit être poursuivi compte tenu des difficultés rencontrées par l’espèce à s’installer (les propagules qui ne réussissent pas à se fixer n’importe où comme les graines d’Avicennia sp). Par contre l’Avicennia sp est plus envahissante. Même pour les parties insulaires, il suffit de recréer les conditions de submersion pour qu’au bout d’une ou deux ans la zone soit revégetalisée, avec le concours des marées qui véhiculent les semences.

Cette réalité ne permet pas de défendre la zonation classique qui à toujours été émise à savoir : en bordure le Rhizophora sp suivi d’Avicennia sp. Il est possible de rencontrer des cas inverses en front de mer où la houle ne favorise pas la fixation des propagules de Rhizophora.

Pour avoir mieux appréhender le milieu en rapport avec les phénomènes de marée et la pluviométrie, nous disons que les facteurs limitants aussi bien pour la régénération naturelle qu’artificielles sont :

· la nature du substrat et

· la propagation des marées

En d’autres termes, sur sol évolué (types cordons dunaires) non submersibles l’on retrouve des essences de terre ferme (palmier à huile). A la périphérie sur des sites soumis aux marées l’on retrouve les essences de mangrove (exemple : Touguissoury). Au niveau de ces essences également la partie proche du cordon ayant un sol en voie de consolidation est colonisée par Avicennia sp. La partie vers le chenal disposant d’un substrat fluide, vaseux est recouverte de Rhizophora sp.

Il n’existe aucune concurrence entre les deux essences de mangrove pour l’occupation spatiale. Ce sont exclusivement les agents de propagation des semences et la nature des semences qui interviennent favorablement ou non pour l’une ou l’autre.

Il y a certes des préférences pour chacune d’elle pour le type de substrat et cela compte tenu de la morphologie des semences.

Conclusion

Le reboisement depuis longtemps a été utilisé par les forestiers pour l’enrichissement des espaces appauvris par les activités de l’homme sur la nature. La mangrove bien qu’étant un écosystème particulier à l’interface mer continent n’échappe pas à cette réalité.

Le reboisement en mangrove trouve sa particularité dans les caractéristiques anatomiques des essences qui la compose. En effet les deux principales essences de mangrove évoluant dans ce milieu humide et sur substrat vaseux, ont développé la viviparité et la semi-viviparité pour se perpétuer.

La régénération naturelle est certes présente même sans l’intervention de l’homme, mais elle est limitée aux sites présentant les meilleures conditions de submersion et surtout ayant des semenciers en abondance. Il s’agit essentiellement des zones situées en bordure de chenaux et la bande médiane.

Le milieu insulaire et certaines parties de la bande médiane et des bordures de chenaux sont sollicitées en permanence pour les besoins vitaux de population à travers des pratiques de déboisement et défrichement. Ces zones subissent des modifications et une évolution du substrat, qui à la longue empêche toute forme de submersion et donc impropre à la régénération naturelle. Ces zones appelées tannes anthropiques et/ou saline représentent d’importantes superficies en mangrove, abandonnées à elle-même et ne jouant plus aucun rôle écologique ou agricole. C’est de ce constat que découle l’idée et l’importance du reboisement en mangrove.

Avec l’accroissement démographique de la population guinéenne les besoins en bois - énergie, surtout à cette époque où n’existe aucune énergie de substitution sont grandissants. Or la ressource naturelle s’amenuise en surface. La nécessité de reboiser ces zones abandonnées est urgente tout comme l’est le reboisement sur terre ferme, pour non seulement les besoins futurs en bois - énergie, mais également pour la régularisation de la fonction écologique de cet écosystème fragile mais sollicité.

Après 5 années d’essais réalisés par le projet nous pouvons affirmer sans crainte que la mangrove peut se conserver et aussi satisfaire les besoins vitaux de l’homme. Aujourd’hui les populations du littoral connaissent grâce à la sensibilisation faite par le projet, l’importance du reboisement en mangrove, et elles sont prêtes à s’investir dans la restauration des sites déboisés et abandonnés.

Compte tenu de la vitesse de propagation de l’Avicennia sp, le projet a proscrit cette essence dans le reboisement. Les efforts du projet vont être axés uniquement sur le Rhizophora sp qui perd du terrain chaque année.

Le suivi des essais va se poursuivre et nous allons mettre en place un programme, nous permettant de mieux cerner les paramètres de croissance en hauteur et en diamètre, sans oublier les différents types de station.

Pour vulgariser les différentes techniques mise au point par le projet il serait utile de préparer des dépliants illustrés en langue nationale à l’attention des populations rurales. 

Les plans de gestion par terroir devront avoir dans les cahiers de charge, une place prépondérante pour le reboisement en mangrove.
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· Figure 2 :
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· Figure 4 :
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Tableau n°1 - Essais reboisement 1993
N°
Nature site
Situation géographique
U.A.
Nature 

essence
Ecartement
Nombre de plant
Superficie 

(ha)

1. 
Trouée digui - digui
rive gauche
14
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
318
0,07

2. 
Trouée digui - digui
rive droite
15
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
355
0,08

3. 
Trouée digui - digui
rive gauche
14
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
444
0,1

4. 
Troué digui - digui
rive gauche
14
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
256
0,06

5. 
Troué digui - digui
rive droite
15
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
266
0,06

6. 
Troué digui - digui
rive gauche
14
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
133
0,03

7. 
Tanne Kopéring
rive droite
15
Rhizophora sp
1,5 * 1,5
3.243
0,73

Total
5.008
1,13

Tableau n°2 - Essais reboisement 1994
N°
Nature site
Situation géographique
U.A.
Nature 

essence
Ecartement
Nombre de plant
Superficie 

(ha)

1. 
Trouée digui - digui
rive gauche et droite
14 – 15 – 16 -13
Rhizophora 
1,5 x 1,5
2.399
0,54

2. 
Kinsi fikhé
rive gauche Bondabon
3
Rhizophora et Avicennia
1 x 1
3.200
0,32

3. 
Gbéréyiré
Rive gauche Soumba
3
Avicennia
1 x 1
4.000*
0,40

4. 
Kopéring
rive droite Soumba
4
Avicennia
1 x 1
2.1000
0,21

Total
11.699
1,41

*50 plants de melaleuca leucodendron

* technique bambou

Tableau n°3 - Essais reboisement 1995
N°
Nature site
Situation géographique
U.A.
Nature 

essence
Ecartement
Nombre de plant
Superficie 

(ha)

1. 
Trouée digui - digui
rive gauche et droite
17
Rhizophora sp
1,5 x 1,5
199.552
4,99

2. 
Trouée digui - digui
rive gauche et droite
14
Rhizophora sp
1,5 x 1,5
96.454
1,90

3. 
Trouée Sankiné

7
Rhizophora sp
1,5 x 1,5
108.678
3,22

4. 
Tanne Kinsi fikhé
rive droite
3
Avicennia
1,5 x 1,5
132.800
3,32

5. 
Tanne Gbéréyiré
rive droite
3
Avicennia
1,5 x 1,5
91.200
2,28

Total
628.684
15,71

Tableau n°4 - Essais reboisement 1996
N°
Nature site
Situation géographique
U.A.
Nature 

essence
Ecartement
Nombre de plant
Superficie 

(ha)

1. 
Trouée essai
Sankiné
15
Rhizophora 
1 x 1
108
0,01

2. 
Trouée essai
Sankiné
15
Rhizophora 
1 x 1
216
0,01

3. 
Trouée essai
Sankiné
17
Rhizophora 
1 x 1
324
0,01

4. 
Trouée essai
Sankiné
17
Rhizophora 
1,5 x 1,5
108
0,02

5. 
Trouée essai
Sankiné
17
Rhizophora
1,5 x 1,5
216
0,02

6. 
Trouée essai
Sankiné
17
Rhizophora
1,5 x 1,5
324
0,02

7. 
Trouée essai
Fotoro
17
Rhizophora 
2 x 2
108
0,04

8. 
Trouée essai
Fotoro
17
Rhizophora 
2 x 2
216
0,04

9. 
Trouée essai
Fotoro
17
Rhizophora
2 x 2
324
0,04

10. 
Trouée reboisement

5, 6, 7, 8 13, 14, 15 ,16
Rhizophora 
1 x 1
252.400
12,31

Total
254.144
12,82

Tableau n°5 - Essais reboisement 1997
N°
Nature site
Situation géographique
Nature 

essence
Ecartement
Nombre de plant
Superficie 

(ha)

1. 
Ségétélamé
U.A 3
Rhizophora 
1 x 1
10.000
01

2. 
Fotoro, Basseri, Khonïkirara
U.A 3
Rhizophora 
1 x 1
10.000
01

3. 
Tadabon
U.A 2
Rhizophora 
1 x 1
10.000
01

4. 
Dubréka port
U.A 3
Rhizophora 
1 x 1
5.000
0,5

5. 
Ségételamé
U.A 3
Rhizophora 
1 x 1
5.000
0,5

6. 
Kinsifikhé – Barkhaya
U.A 3
Rhizophora
1 x 1
20.000
02

7. 
Yaguiba
U.A 7
Rhizophora
1 x 1
15.000
1,5

8. 
Siraya
U.A 8
Rhizophora
1 x 1
10.000
01

9. 
Dembaya
U.A 9
Rhizophora
1 x 1
5.000
0,5

10. 
Sonfonia
C. Ratoma
Avicennia
1 x 1
30.000
3

11. 
Touguissoury – Fotoro – Kakounsou – Yaguiba
U.A 17, U.A 10
Rhizo/Avicen
1 x 1
80.000
8

12. 
Ségételamé
U.A 3
Rhizophora 
1 x 1
30.000
3

Total
230.000
23 ha

Tableau n°6 – Synthèse essais reboisement de 1993 à 1997
Année
Rhizophora sp
Avicennia sp
Tota/an


Superficie (ha)
Nombre de plants
Superficie (ha)
Nombre de plants
Superficie (ha)
Nombre de plants

1993
1,93
5.008
--
--
1,13
5.008

1994
0,86
5.599
0,61
6.100
1,47
11.699

1995
10,11
404.684
5,6
224.000
15,71
625.684

1996
12,84
254.144
--
--
12,84
254.144

1997
15
150.000
8
80.000
23
230.000

Total
39,94
819.435
14,21
310.000
54,15
1.129.535

Tableau n°7 – Densité de plantation

Espèce
Rhizophora
Avicennia

Année
Ecartement 
Nombre plants
Ecartement
Nombre de plants

1993
1,5 x 1,5
4.443



1994
1,5 x 1,5
4.443
1 x 1
10.000

1995
1,5 x 1,5
40.000
1,5 x 1,5
40.000

1996
1 x 1

1,5 x 1,5
40.000



1997
1 x 1
40.000
1 x 1
40.000

Tableau n°8 – Résultat reboisement tenant compte des origines pour le Rhizophora 1994
Provenance
Hauteur moyenne (cm)
Pourcentage reprise


1 mois
3 mois
6 mois
1 mois
3 mois
6 mois

Origine propagule







Sol
28
31
45
90
66
31

Arbre
26
36
44
69
34
20

Les propagules issues du peuplement à 6 mois ont 31 % de reprise alors que ceux récoltés sur arbre n’ont que 20 % de reprise.

Tableau N°9 – Synthèse résultats reboisement en Rhizophora avec ou sans protection 1994
Nature protection
Provenance plants
Hauteur moyenne (cm)
Pourcentage reprise (%)



1 mois
3 mois
6 mois
1 mois
3 mois
6 mois

Protection cylindrique bambou
Sol
28
33
44
95
81
30


Arbre
26
34
35
86
28
10

Sans protection
Sol
28
28
46
84
51
32


Arbre
27
37
53
52
29
29

Tableau N°10  Potentialité au reboisement du Rhizophora en mangrove
N°
Hydrotoposéquence
Facteurs hydrologiques limitants à la régénération
Degré d’évolution du substrat
Contraintes à la régénération naturelle
Potentialités au reboisement

1. 
Bordure de chenaux (mortes eaux)
Niveau de submersion élevé

Force des courants
Fluide

en voie de consolidation


Moyennes

Moyennes


Moyennes

Moyennes

2. 
Zone Médiane 

(vives eaux)
Niveau de submersion moyen ou faible
Fluide

en voie de consolidation

Consolidé
Très faible

Faibles

Moyennes
Très bonnes

Bonnes

Moyennes

3. 
Milieu insulaire convexe (marée d’équinoxe)
Absence de submersion périodique 

Forte salinité
en voie de consolidation

consolidé
Fortes

Très fortes
Mauvaises

Très mauvaises

Tableau N°11 - Synthèse technique plantation préconisée pour Rhizophora sp
Paramètres

Directives
Hydrotoposéquence
Caractéristiques station
Essences
Epoque de plantation
Ecartement et intensité de plantation
Soins culturaux

Recommander
Bande médiane et bordure chenaux
Sol fluide à semi-consolidé

vase fibreuse ou non 

régénération naturelle faible densité< 5.000
Rhizophora harrisonii

prégermés 2-4 feuilles
Juin en Octobre 

Faible salinité de l’eau. Forte chute des semences piquetage ligne de base
Placeau carré de 15 cm de côté. 1 plant par sommet écartement entre placeau 1 x 1 m
Dépressage après 2 ans de mise en terre, conserver 1 plant à tous les 1 x 1 m

A éviter
Slikkes
Sol consolidé forte pierrosité

Site naturellement bien régénéré
Rhizophora mangle

Rhizophora racemosa
Novembre en Mai

Forte salinité de l’eau. Peu de propagules. Piquetage total à la surface
Ecartement trop distant, faible densité des plants
Dépréssage trop hâtif ou trop tardif

Tableau N°12 - Synthèse technique plantation préconisée pour Avicennia sp

Paramètres

Directives
Hydrotoposéquence
Caractéristiques station
Essences
Epoque de plantation
Ecartement et intensité de plantation
Soins culturaux

Recommander
Zone insulaires ou tannes submersibles
Sol consolidé ou en voie de consolidation.

Site ensoleillé

Faible régénération naturelle < 5.000 plantons
Plantules lignifiées hauteur > 15 cm
Juin en octobre 

Faible salinité de l’eau. Pluviométrie abondante
Placeau carré de 15 cm de côté. 1 plant par sommet écartement entre placeau 1 x 1 m
Dépressage après 2 ans de mise en terre, conserver 1 plant à tous les 1 x 1 m

A éviter
Bordure de chenaux bande médiane
Sol fluide 

site ombragé, naturellement bien régénéré
Graines au stade germinatif et jeunes plantules non lignifiées
Novembre en Mai

Forte salinité de l’eau.

Absence de pluie
Ecartement trop distant, faible densité des plants
Dépréssage trop hâtif ou trop tardif
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